
Technical and Bibliographic Notes / Notes techniques et bibliographiques

The Institute has attempted to obtain the best original copy
available for scanning. Features of this copy which may be
bibliographically unique, which may alter any of the images
in the reproduction, or which may significantly change the
usual method of scanning are checked below.

D Coloured covers /
Couverture de couleur

D Covers damaged /
Couverture endommagée

D Covers restored and/or laminated /
Couverture restaurée et/ou pelliculée

D Cover title missing /
Le titre de couverture manque

D Coloured maps /
Cartes géographiques en couleur

D Coloured ink (i.e. other than blue or black) I
Encre de couleur (i.e. autre que bleue ou noire)

D Coloured plates and/or illustrations /
Planches et/ou illustrations en couleur

D Bound with other material /
Relié avec d'autres documents

Only edition available /
Seule édition disponible

Tight binding may cause shadows or distortion
along interior margin / La reliure serrée peut
causer de l'ombre ou de la distorsion le long de la
marge intérieure.

L'Institut a numérisé le meilleur exemplaire qu'il lui a été
possible de se procurer. Les détails de cet exemplaire qui
sont peut-être uniques du point de vue bibliographique, qui
peuvent modifier une image reproduite, ou qui peuvent
exiger une modification dans la méthode normale de
numérisation sont indiqués ci-dessous.

w
LII

Coloured pages I Pages de couleur

Pages damaged I Pages endommagées

D Pages restored andlor laminated I
Pages restaurées et/ou pelliculées

E'

E

Pages discoloured, stained or foxed/
Pages décolorées, tachetées ou piquées

Pages detached / Pages détachées

Showthrough / Transparence

Quality of print varies /
Qualité inégale de l'impression

D Includes supplementary materials /
Comprend du matériel supplémentaire

D Blank leaves added during restorations may
appear within the text. Whenever possible, these
have been omitted from scanning / Il se peut que
certaines pages blanches ajoutées lors d'une
restauration apparaissent dans le texte, mais,
lorsque cela était possible, ces pages n'ont pas
été numérisées.

D Additional comments /
Commentaires supplémentaires:



Sà O aa f- Publc -Poesie -DCux .Mi- prévue soit vehue sulitement met
ies roí u et ses courl-sans.ii ari du.Jo nuns DES FAMuLES,

_er eurtre chez la arguise dpHeriord.
rra de. . Un Darmden expecive . f m ' sa'pubbcation. 1 se fit

inaoWe du Comie 'Demizdoff Le ? oi de coeur ct terms uin levoir,,ur la satifaction des
*ý-à s cours.;. Ic edsJlUS ... '~ dthonoré:e eiôiaetet

HeleXc.ie' aQuil pour laè liu? .)l'h )è72
Mennaiâ.- Tribunaux Le v la dt R ses excuses a cette ex plicatior sur u

7: 'jexion t A Pensée. poi ntement qu n pas t en Spo

Mr.DLon se flatte que de meille

gemens que ceux, qulil a précéderment
,ous allons expliquer succnciement mqupnturée n

y e~~1 mettront bientôtàmmed ne
1sefobjet de cette iouvelle publication, etb

nous: roris sais 'nous astreindre aux formes tion à son projet, etde mériter, autant.
pendra de lui, la faveur publique dont l

çu d'amples tmoignages.-Le JouRxan os)s El-Umis-.s qmi semblerait, à
En attendant donc 'uj 'il se soit mis encause de sort titre, .devoir s'adapteràune classe

dassurerT :kistedeëà duUR.NAt ns-F
Specialo *de lécteurs, est néanmoins dédié à' urun bs slier1aime 1 croire qu
tous ceux qui aiment- à se faire un passe-tems

devant abonnés à cette feuille auront Ji
b le -a pirése pteublicaion de

c samura ns de fát-s esdtiest <est h
toîres attashantes. Malgré le peu d'étendue
Son cadre, le JOjURNAL DES ETUrDANS rempli

.fidèlement la tâc qu'il s'impose en slocc
pat ausi b d'l>jels;utiles, et s'eforç.era d"intére
ser sous le double rappbrt du choix des artic'

'e la variété.
Ce Journal 'aspire nullement à rivaliser

vec ses devanciers dans .le même genre. Sj
ambitionsit en a une, sera de contribuer
répandre le goût dé la ittérature par lattrait
I'amusement et de la diversité.' Toutefois no
somnes persuadé qu'à ces titres notre feuille se
jugée valoir quelque chose au-dessus du prix
modique pour lequel on se la procure.

Le JOgaRxAL DS: ÉTuDiAus, publié d'abo
sur une demi-feuille, cr ajoutera biemoôt une s
conde qui formera la feuille entière.

., .r n ma reute autondéirit

- uuecircoinstance iralheireiise autant qu'iii

'aàre suppOer.1auiur oîî ela'parte-it
On continue à receoîr:à cete imprin

àbonnemens au Jo0#iýL DrS iiFÀXtLILLI

la velle

enlrnmeV

personnes,
n .

dsa

urs arran-
adoptés,
rexécu-

qu'il; dé-
à déjà re-

:,mesure.
AMILLES

e les ci-

our agrée
Lest po,

ierie~ des
ts.

P~ ~Ip.

Est-ce pour les xt ous-m6 e s
Comme un or qf'à:tous on refuse,'

Que sont faits les, réeors dont vous dota la muse
Levez-vouis, jeune homme, t Parlez. '
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Poète rendez -nouscttesublme voix

1ue l 'cho des cieux nous envie,

Et ö -s 1llhiils qi cachent votre vie,

'Nus entendîmes une foià.

Dites qu' c'raignez-vous pour si long-tempsvous tar

Les sots 1-On- rit, inme·des sots.

Si nousjeton souvent nos perles aux pourceaux,

Elles rie restent point à terre;

Quelqu'un passe toujours sur le bord du -chemin,

Qui lesramasse et 's'en empare;
-J'en sais qu'un roi marchande, et plus d'une qui par

-Ou nö6irs cheveux ou blanche main..

Les mòchants ?-Garclez.lenîr plutôt votreindulgence

Hélas! il rt si malheUreux!

Ils font tout contre nous: ne faisons rien contre eux

'Des succès pour toute vengeance!

"La vertu dans le coeur et le génie' au front,

Méritez deux'fois qu'on vous loue';

'Les envieux'deux fois vous jettent de la boue.

Qu'y faire ?-ls donnent ce qu'ils ont.

L'impui crapaud croasse au chant de la colombe:

Un esclave insulta César,

'Et des fanges de Rome éclaboussa son char. . .

Qu'importe à César dans la tombe !

1onc piège, assaut, péril vous attend au début.

Plus d'un' reculerait sans doute;

Mars vòus, mortel divin". marchez. ?ans voir la rout1'

Chantant, les yeux fixés au but.

'lors que l 'urgàn desole noscampagnes,

Que la grèle, fléau. des épis jaunissants,

Tombe et bondit au bordles retentis.ants,

Et que la foudre au loin rou S les montagnes

Le passereau timide et le amier

Cherchent l'abri du chaume .,?P«rbre hospitalier,

Tandis qd'au bruit des eaux et des vents en furie, -

Sortant detson puissant sommeil,

L'aigle traverse, en roi, la céleste patrie,

Des orages et du soleil

E.rrE DEscb.Mrps.

DE U X MISÈRES.

NODVELLE.

La.n i commençait à descendre sur la mer; le vent

sifliit'daiiïs les bruyères.; le goëland; s'leiant des flots,

tourbillonnait au-d seus du promontoire, et de hautes

coloonnes tld sable couraient le long des dunes.

Une.vieillefenim chargée de fruits s'avançait sur la

route déserte; l'àge .et son fardeau avaient'raleriti sa

marché eitfmn elle s'arrêta accablée de fittigué non loin

d'une.abaine fermée, déposa à ses pieds les paniers qu'elle

'porti~ ssit au hbrki du chemin. '. '.

?E11l4utie etmpaà reprendre'haleine, car eue venait

de loin, êt la charge était lourin. Cepeénii 1 -allait
encore marcher long temps pour atteiidre le village.

La vieille femme jeta un regard sur la route qirlui r-s-
tait à taire, et (lui se déroulait aux flanes du coteau.
Cette vue lui serra le cœur ; ses yeux devinrent huinjîdes.
Un tenips avait été où elle ne se fût point trouvée seule,
à, cette heure, assise sur la route abandonnée, où des bras

plus robustes que les siens'se fussent chargés du tairdeau

qui était à ses pieds ! Mais à quoi servaient, hélas !.ces
souvenirs de juursplus hieureux ! Le regret, comme dit
un peéte rirratî, est un arbre dangeIreux 4ui ne donne que
dei t'uits eipoisonnés.

Cependant un homme. chargé de racines venait sur la
même route, gagnant la cabane près de -laquelle Cathe-
rine s'était assise. C'était Guillaume le bûcheron, que
l'on appelait dans le pays le *Slitaire, parce qu'il avait
touoürsv'éii à l'écstr.

il inarchaitcoturbé 'souseson fardeau, le fronttriste et
l'air rêveur; mais en approchantde sa demeure, il leva la
téte et aperçut la vieille fen.in.

Tout entiòre à ses tristes pensées, celle-ci avait oublié
l'heure et P'éloigrneneiit -du-village; la nuit était venue
sans qu'elle s'en aperçût. Cependant le-bruit des pas de
Guillaunie l'arracha à sa préoccupation.

- Que faites-vous là, ihne mère ? demanda le-bûche-
ron en-s'arrêtant devant Catherine.

-Je nie repose,., répondit 'la vieille en iuontrauit ses
paniers de-fruits.

-Vous avez là une charge bien lourde, observa le
playsan.

- Yen porte une plus lourde-dans:mon cour !,murmura
la vieille femme.

-Laquelíe donc 'I
-L'isolement.
Guillaunne la regarda.
- Ai ! vous êtes seule .aussi, dit-ild'une voix émue-;

que Dieu ait pitié de voud alors, cta nière, -car c'est une
dure atilictidn.

La vieille soupira sans répondre, et se leva ; elle voulut
reprendré. sès' paniers pour continuer -sa route: mais le
froid l'avait saisie; elle chancela.

Ur bUetinn'e pensée vint a<u cœur de Guillaume; il jeta
à terre Son fagot de racines.

-Entrez danîs in cabaine, vieille mère, dît-il ;jai là
de quoi vous réchauffer, et quand vous serez remise, je
porterai moi-mêiie vos paniers jusqu'au village.

A tes mots, il ouvrt la poyte, lit entrer Cathèrine, et
alluma un grani feu. ý La vieille sentit que la chaleur la
ranimait.

-Vous 'êtes heureux de pouvoir prodiguer ainsi la ra-
cine, dit-elle en étendant vers la flamme ses mains bleu-
atres.

-Maquez-vous de boisi demanda* Guillaume; la
forêt fournit du bois mort à tout le monde.

-- Oui; mais la forêt est 'trop loin pour qu'une vieille
femme comme moi aille y chercher de quoi garnir son
foyer, etje suis sele.

-Chaufflz-vous alors à discrétion ; pendant ce temps
le souper se fera, êt vous pourrez le partager.

-Etes-vous donc diligé, lorsque vousa:-rivez las et af-
famé, de préparer votre repas vous-même 7

-Hélas! oui; 'qui me le préparerait -1 Moi aussi je
suis seul.

-Aujourd'hui du moins 'je puià vous rendre ce léger
service; vous m'épargiez Urne fatugue,.je vous épargnerat
on ennui.

En parlant ainsi elle se leva, prit daisle buffet de sapin
ce qui était nécessaire, et disposa tout pour le souper.

Giuillaume-la regardait faire et sonriait. En allant et
venant, elle eut lIientôt rétabli l'ordre dans la cabane,
sans s'en apercevrhir, et comme par habitude. La tmible
avait été dressée; elle mit le couvert.

Guillaune, qui n'était point accoutumé à de tes prépa.
ratifs, s'étonnait de les voir; sa démeure avait Pris un air
de puroprté qui l'embelliesait.

L'; j '



. -Je vous admunire, vieille mère, dit-il enfin ;'ou faites

tout.bien mieux.et luis vite que nai.
-Parce que ces occupations sont les mien4es et non les

vôtres, répondit..elle; vous vous y livrez avec dgctt, et
moi avez:i~isr

Le Souper é.tait prêt ; Guillanime se mit à%table et trouva
excellent ce qlue la vieille avait lepna aré. Le bour
d'avoir qus-lqu'un à qui il fût parler'dunnait d'ailleurs un-
nouveau goût à tout ce qu il inaIgeaRit.

-Ait ! dit il, c'est une grande joie et un grand avan-

tage lour in Lbûchleroi. de ne pas. être seul ; vous. ie
sauriez croire, borue mère, comme je suis tri-te lurfois
de vivre abandonné. Ce soir encore, en revenant de la

firèt, je r'gardais tous les toits qui apparaissaient au loin,
et je me di.ais : " Ma cs bane est la seule qui ne fume
pas à l'horizon; c'est que personne lie î'y atied- 1 Les
autres troruveunt ou retour uun feu lrilant, des' visages

joyeux; le chien du logis annonce leur approclie; e reas
di soir est prêt: moi. je vais trouver une cabanîe froide,
obscure et. saris sourires ! Pas ujue voix humaine pour
me réjouir le coeur : pas,un, être vivant qui s'agite pour
m'accueillir :.car le chien môéme qut gardait ma demeure
est mort de tristesse ; mes pigeons. ont éié'tués ci mont
absence par les.braconniers ; s abeilles de mon courtil ont
pris leursvolée ; tout ceqpi aime a vivre près des honmes
s'ést effrayé de ma solitude et s'est enfui ou a péri. Il y
a. unie malédiction sur les isolés !"

-Mais comment- se fait il que vous vous trouviez seul 'i

demanda Catherine.
-An h c'ést hna faute, répondit Guillaume ; c'est mon

égoïsme et na paresse qui en.soit caise. Je me disais en
voyant autour île moi les maris et les pères travailler après
l'heure et se. lever avant le jour : " Pourquoi donner ainsi
sa.vieàd'autr's ? chacun n'a-t-il pas assez de se sußlire 7"
Et je me. riais de les voir user ciurszorp)s pour que des en.
fants puissent devenir grands et vivre ap,rôs aru.

-Ainsi votre isolement ne voira déplaisait pas. .
-Non ; j'étais .jeune alors : les plaisirs que j'allais

rendre au-dehors m'empêchaient de remarquer latristesse
deina cabane; puisil y avait dans lemuidebeaIcoip., de

choses nonvelles pour moi ; les désirs coulaienît de, mon
co.ur comme une source d'eau vive. . Trnt que j'ai.espéré
et attendu, je nie suis trouvé dans la position -du pêcheur
qui.cherelhe uie île, changeant de cap et consultant l'ho-
rizon à chaque instant; le mouvement. metenait lieu de
bonhenr, il' empêchait l'eninui : mais, maintenant ma
barque est éehouée, je ne.puis plus aller en.avant ou en
arrière, et ma solitude est cruelle à. supporter...

-Hélas ! la.mienine ne l'est pas moins, répondit Cathe-
rine,. et j'ai de plus que vous le regret.. d'avoir connu de
mneieuirsymruus-

Alors elle raconta au bûcheron son humble histoire.
Elle.avait eupn mari, qui l'aimait, des-fils beaux et forts,
qui.eussent vendu leur sang goutte à.goutte pourJla rendre
heuruse ; mais Dieu avait brié cette cuuronne d'aiffections.
Son mari avait succombé à une lbigue maladie; si s fils,

après avoir quitó-leur umétierde'péc'lheurs, s'étaient em-
barqusés sur unluavire cîi avait fait naufrage. 11 ne lui
restait plus de son.passé que des habitudes de coeur iipos,
sibles à satis;aire ; carcequ'ëlle r'grettaii le plus peut-être,
ce n'étaient.point les appuis, mais lesoccasions de dévoue-
ment qîi'eile avait perdues. Gomment s'accoutumer à ne
plus ainr lpersonne, à n'avoir jamais la.joie. d'.une priva,.
tion éprouvée, d'une iniuiÔtude soullerte, d'un soin don-
né ? Il y i îles étes pour lesqu'els l'abnégation est l'exis-
tence êmniern. Chl ! que de fois*Catheriiie, quand la pluie
toimblait,à fles,quai lo'uragiin grondair:surla mer, e'était
-mie-à.pleurer le terips où elle attendait, effrayée, le re-
tourt de ses fils attardés sur la baieU.'Co'mmne elle enviait
ses inquiétudes d'alors, ses courses à la crève sous la raf-|
fuIe furieus",,.comme elle regrettait les veilles passées à ré-

1parer le filet des pécheurs, à faire sécher leurs vêtements,
a coudre la voile île leurs nacelle! Maintenant, hélas! elle
ne craignat rien mais elle n'attendüt pas.L.Siclle pouvait L

reoser et dorm '.tque ses mir neovaen p
s'éveiller

Catherine n'avait. puserappeler les pertes cruelles qui lui
avaient enlevé sa, famille sans réveiller une douleur mal'

assoupie. Après avoir tout raconté à Guillaume, elle

laiSsa quelque temps couler ses larmes en silence. Lu-
bûcheroli était énau d'affection et de pitié:
, -Pourquoi cette bonne femme est-elle malheureuse;

aussi.! penslit-il ; si elle demeurait près d'ici, nous pour-
rions nsons consoler l'un 1-autre.

reendant la, vieille avait essuyé ses pleurs et repris sa.
mante pour retourner au village. Guiliaume iensif ies.
s'et] aperçut pas.

-Et ne vous restet-il donc plsanciune famille de-
mandri-t-il ; n'aviez-vous 1 oint de frère ni de sour?

-Je n'en avais point, -répondit Catherine.
-Ainsi.ous êtes sans pareitsl
-Sauir un1cousi..
-Paurquoi ne tes:vou point rapprochée de lui 2
-le ne l'tvais jamais vu,.et l'on mî'àvait. averti qu'il

vivait pour loi seul ; de quel droit lui aurais-jè imposù la
charge de ma douleur-et de ma pauvreté .

-Comment le nomrmez:vous 3
-Guillaume Dubois.'_
Le iûcieron se leva vivement.
-Guillaume Dubois ! répéta-t-il.; c'est moi
Catherine le regarda toute surprise, puis parut embar-

rassée.
-'ardonnez-moii d'avoir parl6 légèrement, cousin,

répondit-elle ; je ne vous connaissais pas.
Il lui tendit les deux mains..
-Embrassez-moi, bonne mère, dit-il; embrassez-moi..

Ce jour est un des jours heureux de ma vie.
-Comment cela ' demanda la vieille.
-Ecoutez, dit'Guillaunie, nous souffrons de.notre iso-

lement ; il manque à vous deux bras forts et laborieuxpour
vous aider, à moi deux mains adroites et sûres pour ren-
dre soin de. ma cabane, a tous deux quelqp.un lui nous
aime et que nous puissions aimer. Eh bien, ne nois*qit.-
tons plus ; réunissons nos misères, nos tristesses ; nous en
ferons. peut-être de l'aisance et du.bonheur. Choisissez
votre,- place ici, bonne mère.;-Dieu vous a rendu une fa-

'nulle.
A ces mots, il s'avança vers Catherine en otvrant ses.

bras,,et la vieille feinte s'yjeta eti pleurant.

CANUT.ET .SES COURTISANS.
Cant était arrivé à 1in dés plus hauts dég:zs de puis-

sance qu'il eût jamais entrevus dans ses.rêves d'ambition.
A la courorine- (le Daneémarck, que'le' hasard de la imis.
saucé avait placée sur son front, il avait ajouté les cou-
ronnes d'Angleterre, de Suède et de Norwege. Tous ses
ennemis étaient vaincus, découragés, ou gagnés à sa
cause: on lui avait.décerné le surnom.de Grand.

Un soir, il était assis sur le bord de la imer. distrait,
promenant au loin ses regards, songeant peut-être au prix
de quels crinies il avait conquisses trônes, et demandant
à cette p1aix sublime de l'océan et do-ciel d'entrer jusque
dans son àme et d'y apaiser la guerre terrible que.lui i.-
vraient ses souvenirs. Tandisqu'il semblaitainsi.abimé.
dans une méditation douloureuse, quelques-uns de ses,
courtisansy.respectueusement debout à coté *de lui,: épui-
saient leur, imagination en formes nouvelles de flatteries.
Ils feignäient:des.com i'er tous'les rois'de fiute à laur
roi, etW'en-trouvaient' aucpn qui'fût digne 'de cetllion-
nieur. . Le*silence de leur maître paraissant encourager-
l'exagération de. leurs, panégyriques, ils se ha'sardèrent
bientôt jusqu'à mettre en quesîion ai, Canut étant évidem-
ment le plus-grand deà hommes et l'intelligence soprême

qui -gouvernaitIla terre; il était.possible qu'il y eût dans le
monde aucune souveraineté aui dessus de-la sienne. Ils cn
doutèrent un instant; mais bientôtils franchirent le doutes,
etbief ils se résolurent à nier l'existence de ce Dieu#' afiri

n.~;.
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e donner àùlir marte le trune de- n ulvers. cam ce dernier enfant, troublé par des querelles aux-
r garda en souriant, :t les laisa rivaliser de 'fellc : e iit quelles donnaient lieu les soupçons jaloux et les
à qui serait le pli.s.audacieux dans ses blasppòme.n, a qui supositions in jurieuses du mari. C'est ainsi
seroit le Plus inepte et le plus lâche dainssess alaias. PP. ..

Cependant le jour baisait ; lui voant froid et viea qu'on lavait fiéquniitemlent entendu dire que la pe-
s'ûtait levCé et tourmentait lit mer; lesvaguess imoneel ient, tile Emilie n'était pas sa fille, que lais des scènes

et, presséies par la i nu qui ce i L. er, deS violeates il avait reproché de la manière la plus

tisutsiegardaioiit avec moust uic ; mais leur roi rest dure - sa. fenme la naissance coupable, disait-il,
aesis, et les écoutait avec cornplaiisance : il Iirnaisait de la malheuretuse enfant.
satisfait d, se voir revêtir.tour à tour par eu.x du toits les Les reproches de Gouby que sa femme, âgée
attributs de lit divinité, lue personon e n'eût usé truiubler ID rcode de Gmnqesa cout pate
son auguste ravissement. Et d'aillkurs. ro près de cinquante é coulait patiem-
avec enthousiasme: Oui, Canut est.un diei con ment, se renouvelaient depuis quelque temps avec

lui dire, en vulgaire et froid langage: Sire, preez garde, iplus de force et do violence, et ce n'était qu'avec
voici la mer qui.nuille vos pieds. . eie qu'il dissimulait Vaversion uuil avait pour

Cette scène dura queclquies mîintes. C nut prenit. la u d csenilai l rsî quet mait p a
plaisir à voir la crainte Ialir ses fliaueizrs et glacer htut: la plus jeune d.oIn lorsque ce alin,, la,
voix. l iin ulot vmt se briser sir le tiège tihi roi et Immne Gouby, descendant entre sept et, huit
lancer soi écume sur le noble groupe qui recula d'un pas. heures pour aller chercher du lait lasa seulle,

Mvais Canuît, se touîrnant v.'r eux, leur dît' " ttuet e raymrsr dans le petit logement qu'ils occupent au cinq-
BPa 'evous pla ein la êmpagnîie du tîi ?t" Eîuwî e umemîe Loge u. lehtel, la petite lille et son mari.
étendant la main sur la me, il s'écria solelkimt: Que se passa-t-il alors ? personntme ne saurait le

Sles, je voums d.entds d'avancer pluis Join sur cle dire ; mais un quart d'heure tic sait pas écoulé
terri, qîli m'appiartienut. l~l>gu -. it, i nui roîya ume 1

t qi ar tient . E ng e z -vo isid m r e î t e l o n e n te n d it le b ru it d 'u n e se c o n d e d é to n a-objv:ez a voir re e ! LIIA. peine avi-lcessýé de parler,
qu'une sec.uIde lame, plus friIuSe que la preiuère, se ru; tion, et que l'on vit Guby, les traits renversés,.
sur lui et le couvrit reuetièi irement. Alrl les vtemenen dè.ordre, et paraissant en proie
avec calnme, et abandonîatnit à la l.ner son siée, il dit il v-ento etitaton, e scendrenpie
t ems couans canamd us : - Osi rez-vous nr emarr I .viot
la puissance d'un rot de la terre à od le du Granul ae quui m ent l'escalier, s'ù!ancer dans la rue, et courir au
gouveriIeolît élênments t Oserez-vous eicur, comptajîrer 13i uoste de garde nationýale de la mairie du 2ème ar-
IIîrtel, faible coinmme vous, à Celiii qui s-ul peut dire à ondissement, où il arriva en s'eriant:."Arrêtz-
l'océtan, Tu iras jusaque là. et l''5 phlis loi n 't'' toiiýcin ùi riae

On rapporte quie etui.ce jour cimut luissa voir en lui moi ! j viens de commettre nu assassinat !"

un caractère plus relgieux. On ajt ute qniil no voulut Il n'était que trop vrai, et le comrimissaire de

plus jamais, même dans les cérémloiies de premievr ordre, Police ei arrivant, accompagné du docteur Fran-
parter les symboles de la roya uté. Il rit le sl is logement que G by vent e quit-
d'écises et de monastères, dit tini de ses bîigeaplis ; il rn s l
fnda les poluir les âmes de tousceiux qui ter. ne trouva plus étendu sur le carreau qu'un
%',taient miortsen combattant pour lui, et euroinna tous cadavre. La malhcureuse petite Lmilie avait eu
.es acts dé d6vorioin par in pélériige à Rouc. 'la tete brisée il. coups de marteau ; son sang, sa

En 5it1, plus de quairi siècleaant le règne <le Canutr e
le nid Cluttîre av.it dit avant dlémirer :uelle est duini cervelle et jusqu'aux os d i crâne avaient rejailli
la puîssnilIce le ce rii du1 ciel, qui hit nitiai mourir les-phis de toutes parts ; prés du corps se trouvaitile mar-
grands rois de la terc?" teau, instrument (lu crime, tout souillé de traces

sanglantes et de cheveux arrachés..
F A I T S D I V E R S. Un pistolet avec lequel le meurtrier avait inuti-

lement tenté de se donner la mort, se trouvait

(Extrais dt Courrier de l'Eu rope là aussi, chaud encore et rcemment dêcba'gé.
MEURTRLE CHEZ LA MARQUIE D'ETFoD. Gouby que M. le commissaire e police Bsset
-Un horrible meurtre a été commis le 27 Oc a extrit du poste de la mairie pour le déposer

tobre dans l'hôtel rue Tailbott,,no. 1, dont le café à celiii de lt toc Cauchat, est maintenant à la dis-
de Paris occupe le rez-de-cliaussée sur le boule- posîlior du parquet. Au calme qu'il montre, -à

vard.van.- noi sting-frîrnl (lui ne se dlément pas uin moment,
Un nommé Gouby, né à Prague en Autriche. o di'ait qu'il est étrarige au î'iîiie qu'il vient de

et depuis long-temps au service de Mme. la Mar-com ere. Espérons pour i'honn;ur de l'huma-
quise de H-ertford, avait épousé, il y a une vingt nité, q'un paro\ys <le folie se sea instantané-
aine dannées environ, une femme d'origine frn-la auit mparé de ce mahe meux.
"aîse, et qui plus tard,, fut attachiée à la maison
e quGalitydecquiseiMière. Dececmarmiasse trooislcs-
fans du sexe féminin étaient nés, eles deux aiées La commune de la m-irie canton de pos-
ayant atteint auor leurs dix-huiième et chy (Sine-In frieurch), vient dmntre le théatre d'un
seizième année, et lap plus jeune, piqmue Eu m- crime affeeux.
lie, àgée de six ans seulement. 1 Un nomé Groint, donte caractère était habi-

Le ménage desépoux Gîu, antérieurement tuellemeat sorubie et tcneliincolique, manifesmuit
heureux et uni, avait tté, dpuis la naissance de depuis quelque temps le dessein datteeater au
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jours de sa mère et de se suicider ensuite. Celle-

ci, néanmoins , vivait dans la plus complète sé-
curîé, lorsque, le 15 de ce mois (octobr'e), son
fils a mis à exécution son abominable projet.

Saluedi dernier, des voisins, surpris de leur
absence et de la fermeture de leur habitation pen-
dant deux jours, con9urernt des inquiétudes et
crurent devoir en avertir l'autorité locale, qui se
transporta aussitôt sur les lieux et fit opérer lu-
verture de la maison.

Alors un horrible spectacle s'omrit aux yeux
des assistants. Le cadavre de Grout, couvert
seulement d'une cheimrise, était suspeindu, à laiue
d'une corde, au limeau de la cheminée, les
genoux à terre, dans L'attitude d'un homme en

prières, et ayant devant lui sa malleureuse
mére, femme septungéiraire, étendue morte, nue
et couverte de blessures.

M. le juge de paix, accompagné de M. Bobée,
medecin, s'est rendu sur le lieu du c:rine; il est
résulté de ?examen du cadavre de la veuve
Grout que celle-ci avait succombé aux suites le
quinze coups de hache qui lui ont été asenés
tarit sur la tète que sur la poitrinie et le ventre,
et de l'enquéte faite par M. le juge le paix,
qu'elle n'avait eu d'autre meurtrier que bon tils.

UN DAnMtS EN EXPECTATIVE.
Un homme d'une trentaine d'années, dans un

état d'exaltation auquel l'ivresse n'était peut-être

pas étrangère, s'était arrêté hier sur la place
lrième où Darméîs a comonis sa tentative d'assas-
sinat, et par ses discours -icohérenset entrené-
lés de menaces atroces, occasionnait un ras-
seniblement auquel quelques honnêtes citoyens,
iligriés de l'audace et de la déraison de cet
homme, ont mis un ternre en le saisissant par le
collet et en l'entraînant au corps de garde.

Conduit devant le commissaire de police des
Champs-Elysées, cet individu a déclaré se nom-
mer Etienne P. .. et être ouvrier-tailleur.. Par-
mi les propos qu'il avait tenus et qui, rapportes
par les citoyens qui les avaient entendus, ont dû
être consignés au procès-verbal, or reïmarque
cette phrase qu'Etienne P. . . répétait avec un
accent de. fureur: " Lassassm du dernier îles
Coundé sera puni a son tour, et périra comme il le
mérite !"

MAtRIAGE DU COSITE DEMTO.
-Le mariage de M. le comte de DemidoTff

avec la princesse Mathilde, fille du prince Jé-
réie Bonaparte, comte Montfort, a été pour le
commerce do Paris une de ces heureuses occa-
sions de produire des ouvres de choix qui, tout en
constatant les progrès de fabrication, servent
d'encouragement à 'indunstrie marunfcturière. Il
serait trop long d'énumérer tout ce que nos four- I
nisseurs de Paris ont produit de remarquab!c pour

le

la composition de la corbeille ; une chose-entre
mille autres notis a frappé, c'est le livre' de ma-
ri age destiné à la princesse. Le concours de nos
principaux artistes a enrichi ce précieux livre
d'une multitude de peintures aussi variées de
composition .que remarquables par la finesse et
l'élégance de l'exécution ; sa couverture en ve-
lours blanc est garnie en entier d'ornemens cise-
lés en argent, d'une rare perfection de travail ;
d'un côté les armes impériales émaillées en or
sur le fond, et sur le revers le chiffie de M. de
Demidoif s'enlève en or sur un fond émaillé en.
bleu, un riche sinet complète l'ornement exté-.
rieur. Ce livre est êontenu dans un magnifique
écria en ivoiré incrusté etdoublé en velours gre-.
nat. L'aspect de ce.livre. dans son ensemble et
daits ses détails est d'un goût parfait, et fait le plus
grand honneur à la maison L. Curier, qui a été
chargée de le fournir.

LE ROI DE CmUa, ET LE ROI DES CRURS.

La Gazette d Berry, feuille légitimiste de-
Bourges, rend compte avec un sé'rieux des plus
birlesques, d'une soirée amusante donnée chez
don Carlos par M. Belmas, prestidigitateur. Nous-
citons textuellement la feuille carliste :

L'habile prestidigitateur, entre mille tours
agréables, fit celui que nous allons rapporter

" Il présenta un jeu de cartes à S. M., la
priant d'en tirer une qui se trouva être le roi de-
cour (cela allait bien à Charles V. qui, mille fois,
à l'exemple de lenri IV., exposa sa vie pour dé-
fendre ses droits et ceux de son peuple). , La
carte, roulée du bout des doigts, comme cela se
pratique pour montrer qu'il n'y a aucune super-
cîherie. fut mise, toujours (lu bout des.doigts, dans
un pistolet.

4 L'arme remise h S. M., elle fut priée de tirer
dans une étoffe blanche, tendue en face d'elle aux
murs dii salon. Le.roi lâche la détente, le coup
part........, mais, ô merveille ! sur cette tenture
blanche apparaît un portrait de S. M.: Le physi-
cien, se tournant alors vers la maison du roi, dit,
faisant allusion à la carte que S. M. avait d'abord
tirée, et aux sentimens qu'elle sait zi bien ins-
pirer: N'est-ce pas là, Messieurs, le 'roi des
cRurs ?........

lToute cette petite scène a récréd, ému m me
la famille royale et ses fidèles serviteurs.

I. Le lendemain, le roi fit témdigner si satis-
faction par M. Tamariez,> à M. Belmas, en lui
envoyant un rouleau de 15 louis, r'egrettant que
sa position ne lui permit pas de faire davantage.

LA PEUR DES VOLEURS.

-Il est arrivé il y a quelques jours à Bordeaux
Saint-Clair, un triste évènement qui, s'il était
permis d'en plaisanter, rappllerait Gribouille ze
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jetant à l'eau.pour éviter la pluie. Le frère et Û
soeur, n'omimés Vallin, domiciliés; au hameau di
Grainville, se sont précipités dans le puits de leur
habitation. L'état d'ais,ince dans lequel se trou-
vaient ces deux p'ersonnes paraissait devoir é-
loigner toute idée deciagrins dbmestiques.;:mais
des renseigiemens plus positifs sont venus jeter
du jour sur cette-triste catastrophe. Il paraît que
le sieur Vallin et-sa sour·avaient été--vivement
impressionnés des craintes que leur- inspirait le

séjour dans leurs contrées du fameux volùur Lal-
lemand. Depuis ce temps,.une espèce d'àliéna-
tion mentale était venue s'emparer dé leur esprit,
et ils paraissent s'étre-noyés dans la crainte d'être
volés.

(Extraits, du Côurrier des; Étàts-Unis.),

STE-HÉLi.-Le navire. Taqiin a.apporté
des nouvelles de Ste-Hélàne du 13 octobre.

Le prince de Joinville.y était arrivé le; 8 et les
saluts nationaux avaient été échangés entre-les
vaisseaux français Belle-Poule et Favonite, les
batteries des forts et les bâtimens de guerre an-
glais quise trouvaient en rade., Le Prince et ses
compagnons de voyage furent reçus, en débar-
quant, par les autorités, et, il leur fut donné une
garde d'honneur. Après une visite d'une demi-
heure au palais du gouvernement,. le Prince se
dirigea vers la tombe de-Napoléon, et rentra en

ville après une excursion de cinq heures. Le len-
demain, il y eut grand dîner au palais.

La visite au-' tombeau a été marquée d'un cu-
rieux incident. Le terrain où il est situé appar-
tenait autrefois à un M. Richard Torbott, négo-
ciant. Napoléon dirigeait souvent, ses- prome-
nades-vers ce lieu, où jaillissait une très belle
sourcé (la méme qui iipprovisionnait d'eau lamai-
son de l'exilé) et qui était entouré d'une magni-
fique haie d'osiers. Plus d'une- fois,.il avait té-
ioigné le 'désir d'être inhumé là,. s'il mourait à
Ste-Hélöne, et M. -Torbett se prêta avec empres-
sement à la realisation de ce vou lorsqu'il fut ma-
nifesté, Le terrain fut concédé par lui au gou-
vernement anglais qui se fit loug-tems importuner
avant- de donner une légère indemnité. Le 8
octobre, la veuve de M. Torbett s'est adressée
au prince de Joinville, lui a dépeint la misère dans
laquelle l'a laissée son mari, et le Prince, après
avoir libéralement pourvu à ses premiers besoins,
lui a promis de plaider sa cause auprès du Roi
des Français qui sera fier sans doute de donner
Paisance à celle qui donna asyle aux restes mor-
tels du héros de la France.

C'est le 15 octobre qu'a dû avoir lieu la trans-
lation du cercueil de- Napoléon à bord de la fré-
gate. Les autorités anglaises paraissaient jalouses
de 49nner,à cette cérémonie tout l'éclat et toute

.la solenffité;possibles. Le gouverneur avait émis.
la proclamation suivante:.

"Tous les habitans dél'île, quidésirent accom-
pagner la procession qui sera formée pendant Pex
humation des restes mortels du défunt evmpereur-
NaJpoléon, sont requis de -se réunir à la Maison'
d'Alarme, en habits 'de deuil; vers 2.heures de
l'après-midi, le 15. dé. ce mois,. et d'être prêts à
se joinde à la queue de la procession.

"Les personnes attachées oflliellement à la,
cérémonie seront seules autorisées a dépasser le,:
mur d?ênceinte. Les officiers dù gouvernement,'
habitans et autres -membres de'la procession, sdnt
invités à passei eà face dàichâteau, sur la terrasse
qui sera réservée pour eux et 'pour. la portion
respectable du public.

Par'ordre de S. Exc. le-gouverneur-
" W. H. SEÀLEsecrétaire-coloial.

"-St-ZileIe,.13.octobre. 1840:

Jusqu'au 15 la Belle-Poule a été ouverte au.
public qui. est allé en foule examiner les arran-
gemens faits pour recevoir le cercueil. Les visi-
reurs ont, dit-on, pris beaucoup de plaisir.à en-
tendre le bel orchestre qui accompagne toujours.,
le prince, de Joinville. La Belle-Poule et la Fa--.
vorite ont dû reprendre la. route -de France, le:
17 ou le 18-1

QUrrT2 Pouit. LA PEua.-Les cataractes dé.
Rochester viennent d'être le théâtre d'un drame,.
dont le héros doit un beau cierge au .dieu.du ha-,
sard. Ces cataractes forment trois étages: entre
la chûte supérieure et celle du milieu a été.cons-.
truit un moulin; et pour qu'il soit alimenté d'eau
en toutes saisons, on a.jeté à. travers la rivière
une digue qui,lPété,,est en partie découverte,'mais
qui, maintenant, est. submergéeï. Cette- digue
contribue à.augmenter la.rapidité du courant, et,.
lors des crues d'eau, il est tellement fort que les -
plus habiles bateliers craignent de lutter contre lui.,
Un des employés, du moulin.a cruellemcnt fait.
l'expérience de-ce danger. La semaine dernière,.
pendant la.nuit, il s'aventura seul surun léger-
bateau pour traverser la rivière au-dèssus de la
digue ; et bientôt il se vit emporté par les vagues;
l'obscurité de la.nuit ajoutait à son danger et à sa
terreur; le découragement de P1impuissanced'em--
para-de lui, et il cesa de ramer, pour se préparer,.
pendànt les quelques secondes qui lui restaient, au
grandevoyage de l'autre monde, car il ne pouvait-
y avoir-que la mort au fond d, ce précipice, sur- -r-; -

les rochers duquel il..se voyait déjà lancé par des-
sus deux cataractes,. l'une de 25 pieds et Pautre-
de S4 pieds dé hauteur.. Cette terrible perspec-.
tive lui apparutplus vite que nous ne:pouvons la-
décrire, comme un> éclair,. et sa. pensée n'était:
déjà plus ici-bas, lorsquil éprouva tout h.coup un-
choc violent qu'il dut prendre pour la: grande se.-,
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'cousse de la résurrection. ais ce détai queson
canot qui était:venu se.heurter contre l digue, à
une, saillie que le -courant avait laissée à décou-
vert. L'instinct de la vie lui revint aussitôt, et,
avec la force du déespoir, il se cramponna à un
pieu, pourretenir son fréle esquif qui était a che-
vl sur la digue et que le moindre flot pouvait l'an-
cer dans l'abime. Pui il se mit à crier ali secours

Mais le bruit des cataractes dominait sa voix
affaiblie par la 'terreur. Qtareheure s'écou-
lèrent ainsi pour lui entre la vie etla mort! Et
la force allait lui manquer entièrement, lorsque,
Versq,,minuit, -e, Matre durmoulin, faisant sa ronde
avar ni de se oucher,.,entendit des &is'de détresée.

Il aappela du monde, fit apporter des torches, al-

lumerun grand feu a la lueur duquel o aperçut
notre pauvre victime. Mais comment'lui porter
secours'? Bien des moyens furent proposés et dé-
clarés impraticables ; ernfin", un des spectateur .s.se
dévoua. I. s'attacha une corde au milieu du

corps, se jeta à l'eau, et fendit le courant. Il fut

assez habile et -assez heureux pour atteindre le
but. La corde servit à remorquer le bateau jus-
qu'a terre, et les deux héros de cette histoire
furent bientbt au milieu de leurs amis, empressés
à féliciter l'un de son courageux dévouement,
l'autre de son miraculeux retour; celui-ci a telle-
nment eu la peur du mal qu'il en est résulté pour
lui le mal de la peur, et on a dû le transporter
dans son lit-où il est en proie à une fièvre dange-
reuse.

1 r. DE ENNAME I.-Çet illustre champion
'des libertés populaires, a publié récemment nne
'nouvelle brochure pleine d'intérêt à propos de la
,situation actuelle de la France. Ce.pamphlet est
adressé au -peuple ; il a beaucoup de retentisse-
,ment.

T'TRIBUNAUX.

LF VOL À LA DOT.

-L'Alsacien n quelquefois plus d'une corde à
son arc pour piper ses, pauvres dupes ; vous allez
Voir:

Il entre un jour chez un bijoutier, son compa-
triote, qu'il trouve gravement occupé à-enfiler des
perles. "Ah ! mon -cher compatriote, que je
vous unnonce une nouvelle." " Ah ! " " Et une
famèuse encore. "Tel que ~vous me- voyez,~ ap-
prenez que je me nriari.? " Pais possible !"
" Faites-moi le plaisir de lire ce poulet." " Il y
aurait de 1'i'ndiscrètion péut-être ?" " Eh éon !
c'est. du 'style de ma charmante future. Ecoutez
voir un peu. Heum'... "l Môn cher futur, j'ai
" lebonheur de vous annoncer que mon res-

1 pectable père (c'est un très fort charcutier de la
" banliee, je'ne vous dis que ça, en forme de

" parenthèse)... mon respectable père consent
" enlía '1 nous donner la' bénédiction 'nuptiale
" ,(accompagnée d'une dot assez gentille, 30,000
" francs écus !... En a-t-il débité des saucisses
" le papa beau-père! ) ... nuptiale... Venez
" donc au plus.vîte puisque l'autel nous attend.

" Post-scri4tum. Je n'ai pas besoin de vous
" recommander de ne pas faire de folies au sujet
" de la corbeille (pauvre petite, va, élevée à l'é-

conomie !) Les moindres bagatelles me suf-
" fisent... je tiens' seulement à une . chaîne,

montre et breloques en or... et puis des boucles
d'oreille, des bagues, et surtout l'alliance..."

Donc je me suis dit: "C'est chez mon com:-
patriote que j'irai faire mes emplettes." "Vous

êtes bien aimable, voyez,.choisissez, prenez."
" Oui je prends cette jolie petite montre, et puis
-cette chaîne élégante : après ça, il me faut cette
broche... puisque j'y suis, encore ces boucles
d'oreilles... Attendez donc, voici des bagues qui
me reviennent fort... Ah ! diantre, j'allais oublier
l'alliance... tout ça nous fait." "00 francs ; je
vous traite en ami." " Payables après la noce."
"Bien entendu." Il Voulez-vous mon billet."
" Par exemple !1" " Grdez au moins la lettre
de ma future en gage 1" "-Pour qui me prenez
vous? Je retiens seulement *madame votre
épouse pour la seconde contredanse." " Pour
toutes celles que vous voudrez.

Leste et pimpant, l'heureux futur escalade
quatre à quatre les trois étages d'une maison de fort
bonne mine et s'arrête pour prendre haleine sur
un carré spacieux devant la porte d'un dteliei de
botterie qui jouit'd'une certaine' réputation.)

Comme il tournait le bouton de la porte, M.'
Maitre -en personne achevait de donnerle dernier
coup de vernis à une paire de bottes qui aurait
fait envie au pied le plus aristocratilue. "Ne
vous 'dérangez pas, mon cher : deux mots et je
m'en vais. J'ai besoin d'une paire de bottes, avec
vous mon affaire : je vais promener ma belle-mère'
et ma future, c'est bien le moins d'être proprement
chaussé." -" Ces bottes quë je tiens vous iront
comme un gant.' Essayez." "Parfait, ajoutez-ça
sur le mémoire, c'est de l'argent comptant....la
dot paiera l'arriéré de jeunesse." "Ah ça, dites
moi donc ; c'est quelque chose d'être chaussé ;
mais il fa.t de l'harmonie des pieds à la tête, et
mon chapeau, qui n'est pas de la première fraî-
cheur, va diantrementtrancher avec mes bottes."
Voulez-vous que je vous prêtemon neuf " 1 Si
vous ne vous en servezpas... ça ne serait pas de'
refus... Ma foi, je le prends !"

Bien coiffé, bien chaussé, bien bourré de bi-
joux, notre homme s'en vatomber'comme u'ne
bombe chez un tailleur, qui jusqu'alors a eu la
mauvaise habitude de l'habiller à crodit., "Vite,
vite, je suis pressé." "Encore que faut-il 1"''Un
pantalon collante comme à l'Opéra, un gilet ébou-

iZ

iZ1
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r ffant, in 'habit de la dernière còue. Vite,
ite." "Où allez-vous donc comme ça? est-ce que

vàus vous marieîc þ hasard ?" "Juste!c'est
aujourd'hui là mdirie et dans huit jours l'églis ; il
faut que je paraisse un'peu dans lù bon genre, la

'dot en vaut' peine ; je dois et je veux.y faire'hon-
nfler ' Ensuite c'est votre intérêt, mon cher (Il
enfourche un fort joli pantalon de casimir noir);
d'àbord vous serez soldéê...(c'est ça; lajambese
dessine à merveille); nprès, j'ai le papa beau:-père
(il endosse én magnifique gilet de veloursgrenat),
que je vous ferai culotter (comme ça vous prend
la aille!) c'est in luron qui a du foin dans ses bot-
les (il passe un habit noir des plus.elêgans), et
quivous paiera rubis sur l'ongle (voilà des basques
irréprochables). Adieu, mon cher, on m'at-
tend•...

Or, au lien d'aller à la mairie, l'Alsacien prend,
coime dit Arnal, lafuileet Caillard. Le beau-

père la future, la letire n'existaient que dans
son imagination.: Quant au bijoutier, au bottier
et au tailleur, êtres' malheureusement trop réels,
ils en furent pour leur pied-de-nez, attendant tou-
jours les lettres.de faire-part. Ils comprirent à la
fin qie leur rusé compatriote avait voulu se faire
équiper à leurs frais. Mais la justice n'a pu saisir
lo co.upable, qui voyage encore pour le moment.
ToUtefois le Tribunal, sans attendre son retour,
le condamne par défaut, attendu lairécidive, à
trois ans de p«rison et à la surveillance.

RÉ FLEXtONS ET PENSÉES.

INDoLENCE.-Les indolens, quelque goût qu'ils
puis'sent avoir pour la société, , cherchent avi-
dement le plaisir, et ne le trouvent nulle part.
Partout ils ont la tête videet le cour serré ; tou-
jours ils éprouvent de l'ennui, et toujours ils
en donnent aux autres. Ils paraissent .ocu-
pés, et ne- font rien. Ils courent incessam-
ment, et restent toujours à la même place. Ils se
plaignent de ce que la vie est trop courte, voient.
avec effroi les papiers s'accumuler sur leur bureau,
déplorent jour et nuit la multiplicité de leurs af-
faires, et oublient que le travail seul peut en di-
minuer le nombre. .is sont surpris de voit
arriver la fin de l'année, et chaque matin ils se
demandent à quoi ils emploieront la journée.
En été, ils désirent l'hiver; en hiver, ils de-
sirent l'été ; le matin ils.voudraient être au soir,
et le soir au lendemain matin,.qui leur dêplaît aus-
sitôt qu'il est arrivé. Ces infortunés ont trop peu
d'idées et l'esprit trop pesant ; ce qui ne les em-
pèche pasd'être toujours prêts à se rendre dans
les endroits où il y a quelques caquets a entendre
et à partager.-Zimmerman.

Ne, vâ'ùsafliez pas:si, en visant . une grande.
fortune, ous n'ei avez atteiit quuone médiocre.

Juez- la non par Péclat tju 'lle vous p-te, mai
par le bonheur qu'ell vousdd6ne. Vous êtes plus
loin du soleil, mais plus loin de's témpêtes. C'est
en haut que se forment les-orages; vous êtes plus
bas, mais à.lombre et parmi les fleurr. Répéez
ce que -d isait Horace à Ùellus : « Q,ù'importe que.
mo bateau soit petit u. grand, pourvu que j'y sois
s'rement e't doucement porté. 1 M, De Èégur.

La ,Vie ressemble à une coupe eau limpide qui
'se trouble à mesure qu'on la boit.-Miladame D'V,
pinay.

Aveugle et souffrant sans espoir ;t presque sans
reIàche, je puis rendre ce témoignage qui, de ma
part, ne sera pas suspe6t : il y a au monde que-
" que chose qui vaut mieux que les jouissances
' matérielles-, mieux quela fortune,. mieux que la

santé elle-même . c'est le dévouement à la
science. "- AUGUS'irN THiEiRRY, Dix ans d'é-

tudes hizoriques.
Il n'y a personne qui n'ait en soi quelque ehos-é

de bon, quireut devenir excellent, s'il est :cul

La seule rose sans épines, dans ce monde, c'est
l'amitiê.-Madane de Riccoboni.

Les personnes qui ne souscriront pas à ce

Journal sont priées d'en informer le porteur à la

livraison du second numéro.

-Les personnes de la campagne préposées

comme AGENTS à la circulation du JOUnNAL DES

FAMILLES, voudront bien agir en cette qualité

pour le JOURNAL DES ETUDIANS.

T E soussigné inn nie respect eueent le pubic que
son imprimerie r tiermant un materiet assez colsi-

dérable. il P at conrectionner les ouvrages suivant3, au
plus court avis, dais-'uiinc ou l'autre laingue

Amhes, grandes et lxtes; Lvres, 'aipl!e's et Bri-
chaures de tont foirmnat et de toute grosseur.; Catalogueý,
Fautures, Circulair's, Cartes pou r iailution aux a u
rmlies, Cartes de visites, lines pour les Avocats, et 1--s
cours de justice, et pour les études de notaires, etc. etc. iec.

J. Y. DE LORME.
Québn,*12 Décembre, 18dO.

CoDIrTIoNs.-Le prix de labonnement à l'an-

ne, est de SEPT CHELINS et DEMI (frais de poste

non compris), payables 15d. au bout de chaque

mois.

Toutes communications doivent être faites,

franc deport, atu propriétaire-imprimeur, J. V.
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